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Il

Il serait intéressant de coiptet les
grades auxquel, le tmî'rite et la diroitu'e dt

Jeune militaire le firent parvenir. ()met-
ts-les, puisque nous ne pourrions pro,

iablemenit pas les apprécier convenable-
iieit. Une circonstance assez peu coînnue
semb>le avoir ' té la première caise de l é-
vatio) de notre héros. Au moinis, c'est à
elle quie l'illustre lord Hiarlinge aimait
plus tard à l'attribuer.

Lorsquil quitta l'Ange-iardien et son
vertueux instituteur, M. l'abbé Raimbault,
le jeune M. Hardinge espérait avoir de
l'emploi (lins les bureaux de l'administra-
tion des vivres et des munitions. Il ne
paraissait pas prétendre à une situation

plus relevée que celle de teneur de livres,
ni plus lucrative que celle de chef de bu-
reau. Il avait été bien formé à lt compta-
bilité, à la transaction des afitires ordi-
nairesi du commissariat, à la littératu e
anglaise et française; puis, avec ce modeste
bagage, il ne visait qu'à se faire une posi-
tion coniortable et paisible. C'était bien,
comme on le voit, un homme sans ambi-
tion.

Cependant, dès son arrivée en Angle-
terre, des amis le présentèrent aux ofli-
ciers superieurs, exaltèrent son savoir-faire
en géométrie, son application à l'étude,
ses aptitudes, et le tout en pure perte,
semblait-il. Il leur avait fallu, tout d'a-
bord, disposer le jeune enseigne Ilardinge
à conserver son grade, à ne plus caresser
son idée de s'affilier aux bureaux des ap-
provisionnements et des fournitures de
l'armée, et porter même son regard plus
loin. En 1802, il est lieutenant, et capitaine
en 1804.

L'Espagne devait être le premier théâtre
de ses exploits. On était au commen.
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cement de la guerre de la Péninsu'e, cette
lutte terrible et sanglante, pendant la-
quelle Masséna vit fondre devant les
légions (les alliés, commandées par Wel.
»inîgton, la belle armée que Napoléon lui
avait, donnée pour maintenir son frera

Joseph sur le tône d'Espagne.
Dans une de ces cruelles rencontres, lots

de lassant de la Corogne, le général sir
William Beresford, ayant remarqué la va-
leur et le sang-froid de Ilardinge, s'em-
pressa de mentionner aux autorités le
mérite (lu jeune officier.

La Corogne, place forte d'Espagne, est
non-seulement un des meilleurs ports de
nier, mais tient de plus le premier rang
parmi les villes commeiçîntes de la pro
vince de Galice. L'antique fort S tnt-An-
toine, bâti sur un rocher, domine le port et
la rade. Au mois de janvier 1809, les
armées anglaises et françaises es"ayèrent
de s'emparer de cette place forte. Les co-
hortes de la Grande-Bretagne étaient sous
le commandement de Sir John Moore (1),
une des victimes de cette sanglante jour-
née. Soult, qui commandait la deuxième.
fit éprouver une sanglante défaite aux
troupes anglaises et ajouta un nouveau
lustre à la gloire des armées françaises. Il
remarqua un jeune homme, ardent et intel
ligent, qui s'évertuait, avec un zèle et une
tenacité peu ordinaires, à faire tout ce que

(1) Le lieutenant-général Moore, qui périt dans
cette expédition, était regardé coine un des offi-
ciers les plus distingués de l'armée anglaise Il lit
cependant des fautes nombreuses dans cette can-
pagne; mais on a urétendu qu'il avait été contraintde suivre les instructions de lord Castlereagh. Q uoi-
qu'il en soit, Moore était Ecossais, fils d'un médecinde Glasgow. Il fut tué à l'âge de cinquante ans etfut inhumé, à sa demande, dans le bastion nord-estde la citadelle de la Corogne, et cette forteresse.
quelques jours après, fut remise aux Français. Leduc de Dalmatie fit élever un monument sur latombe de ce vaillant capitaine, et l'empereur Napo-léon loua l'habileté du général anglais qui avait sufaire sa retraite et sauver son armée d'une bouche-
rie qui sem blait inévitable. Le parlement anglaisfit élever, en son honneur, une statue de bronze delavaleur de £3,000 sterling, et un autre monument
commémoratif de ses hauts faits fut placé dans lacathédrale de Saint-Paul de Londres.


